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CONTE RUSSE 
Histoire des Invention! 

• t découvertes Les exploits de Taupinet 

Ê PETIT BOSSU 
MALÉFIQUE 

I soir-là, l a vieille Malanla ve- i diabolique et tournoyèrent e n slf 
de préparer le dîner, c e s t - à - fiant autour du vieux paysan, si 
ce t te soupe que l'on nomme heurtant avec fracas les uns contre 

; > avec le gruau noir appelé les autres. 

LE VERRE 

et se mettait e n devoir 
tout cela sur la table 

pièce principale de l'Isba, en 
le retour de Fédor. son 

lorsqu'on frappa t imidement 
> porte. 
i C e s t encore trop tôt pour F é -

i d i t la brave femme. Qui cela 
-U bien être ? 

B*un pas lent, elle alla ouvrir, 
le moment , elle prit le n o u -

venu pour un enfant à cause 
petite taille. Mais elle vit 
que c'était un bossu dont 

t 

Boulljnik, lui, continuait à l a p -
per sa soupe, sans paraître s'aper
cevoir de tout ce désordre 

D a n s un coin, Malanla pleurait 
à chaudes larmes, se demandant 
comment tout cela al lait finir. 

Le petit bossu, ayant vidé tout le 

r de soupe. Jeta un regard vers 
c kasba », ouvrit la bouche, et 

tout le gruau se précipita d'un 
seul coup dans cette gueule béante. 

— Voilà qui est bien, dit le 
bossu en faisant claquer sa langue 
Donne-moi du thé, femme, au lieu 
de geindre. 

Et la vieille Malanla sentit que 
ses Jambes marchaient malgré elle 
pour satisfaire les ordres de l'af
freux bossu. . 

— Que veux- tu de nous? Deman 
da enfin Fédor. Nous sommes de 
pauvres gens qui ne cherchent 
noise à personne et tu es venu 
bouleverser toute notre vie. 

— Ce que Je veux ? J e veux vivre 
Ici. Me faire nourrir par vous deux. 
Et quand vous seres épuisés. J'irai 
ailleurs... Mon thé ! vivement I 

Les Jours qui suivirent furent 
horribles. Fédor et Malanla ne pou
vaient m ê m e pas espérer quelque 
secours du dehors car, s'ils sor 
talent, le bossu leur donnait une 
telle apparence que tous s'écar
taient sur leur chemin, les traitant 
de maudits. 

Fédor savait que le pouvoir de 

Pl ine attribue l ' invention du 
verre aux Phénic iens . 

...Des marchands de natron ou 
carbonate de soude s'arrêtèrent un 
Jour sur le rivage d'un fleuve et 
posèrent les marmites contenant 
les al imenta nécessaires à leur re
pas sur des blocs de natron pro
venant de leur cargaison. La soude, 
sous l'action du feu, se combine 
avec la silice du sable du rivage et 
des ruisseaux de verre en fusion 
commencèrent à se former sous les 
marmites au grand ébahlssement 
des marchands phéniciens qui n e 

JE NE JOUe PAS AVEC 
LES SENS OUI 
S AFFUBLE NT DF 
PAREILS 
CHAPEAUX! 

comprenaient goutte a la création 
de ce liquide nouveau ! . . 

Cette histoire est généralement 
admise et on la retrouve dans la 
presque totalité des ouvrages trai
tant l'historique du verre. Cepen
dant s'il est certain que le verre 
était connu des phéniciens, il est 
fort probable que sa découverte 
remonte à une époque encore plus 
reculée que celle de la civilisation 
phénicienne. On a retrouvé en 
effet, dans les sépulcres de Thèbes 
et de Memphls des momies parées 
d'ornements en verre et l'Ecriture 
Sainte , e l l e -même, parle deux fols 
du verre. 

LE COIN 
DU 

BROUTTEUX 
Bonne récompense 
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LE BONHEUR 
DES AUTRES 

par Pierre DHAËL 

Comben que J'sus heureux d'er 
chevoir des nouvelles des gaa du 
Nord aux armées. Y son t tertua 
parelles à l'inné l'aute, car, 
fond, ch'est toudls l'devise du 
Broutteux : c Y n'a rln d'sl beau 
qu'sin pays », qui ervlnt par de-
seur. 

L i n y dit : « Cette guerre nous 
fait connaître l e prix d u foyer, 
l'amour du soi nata l .» 

I n aute : c Je vous adresse, 
ncm de tous, nos remerciements 
remplis d'émotion ; celle que l'on 
ressent quand on évoque la petite 
patrie dont nos coeurs sont rem 
plis. » 

I n v i a ch l lnne que Je n'peux. 
quasimint po. faire autermint que 
de l'falre oonnolte tout Intire à 
mes lijeux. Wett l ; le via : 

« Cher Broutteux, 
Comme une bouffée d'air du 

pays natal . Je v iens de recevoir 
votre Intéressant recueil de c h a n 
sons et pasquilles qui me fait grand 
plaisir et Je vous e n remercie de 
tout cœur, ainsi que mes camara
des du Nord aux armées. En par
courant les pages de votre Inté
ressante édition, on se sent trans
porté dans notre cher Pet i t Coin. 

« Votre article : « Bêtes et gins », 
paru dans le dernier Coin du 
Broutteux, pour m a part, à propos 
de ohiens, 11 m'a rappelé une 
de vos histoires que nous racontait 
en famille, notre père ; elle s'inti
tulait. Je crois: * U n e bonne récom
pense. » Ne pourrlei-vous nous la 
donner dans un de vos prochains 
Ocins du Broutteux? Nous vous en 
serions bien reconnaissants . 

< Votre admirateur : 

H. Duponchel . » 

Les Egyptiens savaient tailler et 
colorer le verre. Dans l'antiquité 

ta barbe blanche faisait rejeter ' Boulljnik serait nul s'il parvenait | Tyr. Bidon e t Thèbes furent les 

toute Idée de Jeunesse. Le petit 
h o m m e entra, secoua la neige qui 
•ouvrait ses vêtements, et déclara: 

— Ouf l Qu'il fa i t bon être à 
ratai! 

voulut l e faire passer 
d a n s la grande pièce mais le petit 

à l'attirer dehors mais Jusqu'alors 
ses ruses étalent restées sans suc
cès. Que faire, hélas, que faire pour 
déloger ce malfaisant parasite ? La 
pauvre Malanla maigrissait à vue 
d'oeil, surmenée par les ex igences 
sans cesse croissantes du petit 

bossu y était déjà, évoluant comme monstre. Quant à Pédor. accablé de 
Chea lui. avec un sans gène extrs -
aetUnalre. 

honte, 11 ne disait mot mais , ron 
géant son frein, 11 cherchait un 

• A h ! a h ! At-11 à la vue du!"">*«> °> « ° r U r d e c e t t e » " u » t l o n 

• f t a a r préparé pour Fédor. on va j lamentable. 
: pouvoir se régaler à ce que Je vols ! Ce fut une solution des plus s tm-

Kt. résolument, 11 se mit à table, pies qui lui donna la victoire Poussé 
Ceci déplut a la vieille Malanla'.par une Inspiration soudaine. F é -

qui, pourtant, accueillait toujours ! dor enduisit une chaise de glu et 
tort Men les voyageurs. s'arrangea pour y faire asseoir son 

n » Q v l e s - t u ? demanda-1-el le Indésirable pensionnaire. En un 
Mas rudement. | tour de main. Fédor eut traîné 

Alors, le petit bossu darda vers hors de l'Isba chaise et bossu et 
regard rouge, diabolique, e t !ce lu i -c i reçut une de ces maglstra-

en découvrant des dents | les corrections qui comptent dans 
et pointues comme celles la vie d'un h o m m e . fut-Il envoyé 

grr.nds centres de l'industrie du 
verre et des verreries existaient à 
l'embouchure du fleuve Bélos, en 
Phénic le , 370 a n s avant Jé sus -
Christ. Les Eg.-p tiens expédièrent 
à R o m e leurs travaux de verrerie 
et l'on est ime que les Romains 
connurent le verre plus de deux 
siècles avant J. C. Par la suite. 

Promenades et curiosités 
du monde entier Petit jeu 
Pauvre bébé 
Il était encore d'usage, dans 

• — ••»?•» ~ * . " " , ' . T ' campagnes , U y a à peine c in- |De"e p e u i e « t e q u i n n svui j». 
Ces mots sont les paroles authen- i _ t e ___ d e m e t t „ l e _ J e u n e - ' vu d l a vie. Y courot alfos par 
ques et non pas. comme on le _ _ _ _ _ d a n s ___ , . - _ - . a'arbres rire l ' féqulpaches In faljant si 

__ loupe. 
— J e m'appelle Boulljnik. fit-il. 
Bt 11 Jeta un coup d'œll affamé 

sur la soupe et sur le « kasha ». 
Bffrayée. Malanla n'osait plus lui 

l ier , se demandant si son m y s -

du malin. Tout le village, accouru 
au bruit, voulut y mettre la main 
mais lorsqu'on voulut pendre Bou-
lijnik, ce dernier, enfin décollé de 
sa chaise, s'enfuit si rapidement 
que personne ne put le rejoindre. 
Il n'a Jamais reparu au village et 
Fédor et Malanla, ayant retrouvé 
leur vie tranquille, savent qu'il ne 
reviendra pas se frotter à eux. 

Lamonche. 

rio 

Rome devint très forte dans cette 
industrie et sous Alexandre Sévère 
(230 ap. J . - C ) , les verriers occu
paient à Rome un quartier s p é 
c i a l 

La Gaule e t l 'Espagne ne tar
dèrent pas à suivre le mouvement . 
Au X* siècle, les verriers byzantins 

tiques 
dit par erreur « Le style c'est l 'hom
me ». 

Cette phrase du discours de ré
ception de Buffon à l'Académie est 
e n l ittérature l'objet de fréquentes 
allusions. 

Cet aphorisme signifie que, tandis 
que le fond des découverte» sc ien
tifiques devient la propriété c o m 
mune de l 'humanité, la manière de 
les exprimer, le « style » reste un 
don personnel à l'écrivain par où 
se marquent son talent et son ori
ginalité propres. 

LES ÉLÉPHANTS 
DUROUML-RASCHID 

Le grand calife H a r o u n - a i - R a s -
.ohid. le héros des Mille e t une 

approvisionnaient l'Europe de leurs N u i t & . e n v o y e s o n g - , ^ v l z i r G i a . 
verreries renommées , mai s Ils fu - - _ , _ _ d e s p r f e g n ^ a r u - o e 

rent obligés d'aller se réfugier a 

* l 

aux visiteur n'était pas le dla-
î personne. A ce moment . 

fit son apparition. Aussitôt 
vit le petit bossu. U pâlit et 

> tourna vers sa femme. 
— Pourquoi a s - tu laissé entrer 

et être malfaisant ? fit-il. Ne sals -
\ | « pas qui 11 est et ce qu'il vient 

[ « « i r a ? 
marchant résolument vers le 

Dé Boulljnik, 11 tonna : 
d'ici, fils de Sa tan ou, 

m a fol. Je te tords le cou et Je 
H s j a l s rôtir ! 
? Tttop tard, ricana le bossu. J'y 

s a i s . J'y reste et avec tous mes 
-Maléfices, n ne fallait pas m e la i s -
t t e r entrer l 
F X d u r s'avança... Mais alors le J ^ { ; 
Mhatit bossu lui cracha à la figure '«j^> j 

l'obligea à reculer. Après quoi 
i • attira à lui le pot plein de soupe 
: « t se mit a lapper comme un 

«bien, éclaboussant toute la table. 
[ C e spectacle était vraiment répu

g n a n t et Fédor. saisissant un gour
din, voulut corriger d'Importance 
l e dégoûtant personnage. Aussitôt, 

• s les objets se trouvant dans la 
t a s s e s parurent s'animer d'une vie 

Petites curiosités du Monde entier 

LIBRE-CHAPELLE 
Ce magnifique chêne qui a plus 

de 900 ans . se trouve à Allouville. 
en Normandie 

On a construit dans sa ramure, 
au XVII* siècle, deux petites c h a 
pelles superposées. 

La circonférence de cet arbre, à 
la base, est de près de 10 mètres. 
Inutile de dire que le chêne d'Al-
louvllle attire de nombreux visi
teurs. 

Venise après la prise de < ons tan-
j tinople en 1203. Les verriers Véni

t iens étaient fort Jaloux de leurs 
secrets de fabrication ; d'ailleurs 
la république de Venise punissait 
très sévèrement l'exportation des 
recettes et des matières premières 
et elle poussa cette tyrannie Jus
qu'à Isoler ses verriers dans l'Ile 
de Murano. Ce sont les Vénit iens 
qui découvrirent le secret d'étamer 
les glaces, cette révolution véritable 
dans l'Industrie des miroirs s'ac
complit au XIII* siècle. 

Puis les Al lemands succédèrent 
aux Vénitiens a la tête de l ' indus
trie du verre et bientôt les Bohé 
miens suscitèrent l'admiration du 
monde entier avec leurs fameux 
verres colorés de Bohême. Gaspard 
Lehmann, artiste a l lemand, décou
vrit l'art de graver et de tailler le 
verre en 1612. Quant au cristal, 
les Anglais le fabriquèrent pour la 
première fois au XVII* siècle. 

Fabrlcatin da verre. — Le verre 
est un mélange de> silice (sable 
pur) et d'un oxyde métall ique a lca
lin ou terreux (potasse, soude, 
chaux, a lumine) , qui donne na i s 
sance à des si l icates de potasse, de 
soude, de chaux, d'alumine. 

Les composants sont donc m é 
langés, puis calcinés, puis chauffés 
dans des creusets que l'on glisse 
dans des fours dont la température 
est amenée progressivement Jus
qu'à 1.200°. La masse se vitrifie. 
on la brasse, on l'écume, on la 
décolore ou on la colore suivant 
l'espèce demandée et on refroidit 
jusqu'à 800°. 

A ce moment , la masse de verre 
est assez visqueuse pour être tra
vaillée. 

I (A suivre) . O. O. 

S i fait, J'm'ln vas donner cheulle 
< Bonne récompense » qui a fait 
t a n t d'plaiji chaque fos que j l ' a l 
récitée sus l'théàtre v in les con
certa ; 

Inné visse Madame qu'UT restot 
vin inné visse majon d'eampane de 
l'z'invlrons d'Tourco, 111' avot In 
beau p t l t tchin , blanc et d'Jaune, 

Il était encore d'usage, dans l e s l l" '»* » P P l ° t Finette . Ch'étot l'pus 
peine c m - belle petite bête qu'in n'avot Jamais 

•— der-
ben 

auow2l ouaw I que ch'étot in vrai 
plaiji de l'vir, et avec cha qu'UT 
étot si amiteuse 1 

Par in beau Jour, l 'marchand 
d'iait qui rapport:* splrvte tous les 
mat ins y dit à Jérôme l'domesti-
que de l 'campane : 

— Je n'sais po, mats J'ai comme 
vu des p'tits capenouls qui tral-
nottent , chl, vin l'z'invlrons ; y 
z'ont crié lnne paire de fos après 
l'petit tch ln d'Madame... A m'mote 
qui vous faurot ben faire att intlon 
si vous n'volez po qui soche pris. 

— Je l'ai vu aussi y dit Jérôme. 
D imanche passé y m'ont suvl Jus
qu'à Tourco par derrlre l'voture. SI 
J'aros lalchl Finet te à terre, 111' 
arot été inlevée. Aussi, J'm'in vas 
ben faire att int lon. 

Jérôme a eu bel à faire att int lon 
huit Jours après, par In soir qui 
faijot brin. Finette étot lnlev. : ! 

Cha ch'est braire et s'délamln 
ter qu'UT a fait Madame ! In arot 
dit qu'UT avot perdu s 'nhomme et 
tous ses a fants ! 

— Acoutez, Madame, y di t Jé
rôme. J'm'in vas l'falre met te sus 
les Journals ; j'ai l'idée qu'in va 
v'nir rapporter l'petite Finette . 

— B a h ! oui, qu'UT dit Madame 
in ressuyant ses ls, avec s in m o u 
c h e on ne la verra pluil O m a 
PI... 1... net te ! 

Jérôme s'in va tout drot faire 
met te vin les Journals : 

c H a été perdu un petit chien 
répondant a u n o m de Finette . H 
est blanc, jaune, tacheté de m o u 
ches marron avec un collier à son 
cou blanc en cuivre. Bonne récom
pense à qui le rapportera à l'adresse 
ci-dessous : 

Et y a mis l'adresse de s'dame. 
— J'sus seûr, y s'dlt Jérôme, que 

J'vas vlr mes deux gaillards rap
porter m'petite Finette . 

Comme de fut faite : deux Jours 
après In veyot les deux garchon-
nals duhuter sus l'route... Y n'd'a-
vot In f.Ji t'not F inet te v in ses bras, 
in l'caressant. 

Une gravité sereine, l'extrême dou
ceur d'un sourire à peine esquissé, 
accentuaient la perfection classique 
du visage de Mlchelle. 8oua te tuilt , 
•on teint délicat prenait une raseur 
translucide ; e t , dans ses yeux noirs, 
luisaient des paillettes dorées, com
me joue le soleil dans le regard loin
tain des saintes de vitrail. 

Elle appuyait sa petite main gan
tée sur le bras de son parrain, l'ami
ral de Bauvert*. rutilant de décora
tion* qu» lui avalent décernée» le» 
nombreuses cours étrangères auprès 
desquelles U avait été envoyé en mis
sion. 

De l'autre main, elle retenait sur 
M poitrine une gerbe Immaculée de 
11» «t d'arums, d'un geste virginal 
qui la taisait ressembler, plus qu'à 
un* mariée, à une blanche moniale 
qui va prononcer ses vosux éternels. 

Une expression d'orgueU satisfait 
d'amour victorieux e t de fierté con
tenue, éclatait sur le visage de Raoul 
Daubry e t Jusque dans son attitude 
faite d'élégance et d'un peu de rai
deur. 

Sa mère s'avançait dans un bruis
sement d3 moire violette ; une énor-

broche de diamant» soulignait 
sa vaste poitrine ; des pierreries ru
tilaient aux fortes phalanges de «es 
main», tandis qu'elle enfilait avec 
*«ort ses gants neufs. 

Modeste e t belle, la comtesse de 
Sauverte, en voile de sole noire fleu 
rit Se dessins blancs, offrait, par sa 
distinction suprême, un contraste 
Involontaire et frappant avec la mère 
de son futur gendre. 

Semblables à six boutons de roses 
dans leurs robes mouaseuat d'or 
gandl, couleur fleur de pécher, le* 
•Ix demoiselle» d'honneur pépiaient 
comme un nid de fauvettes, tandis 

dans leurs bras nus. reposait 
bouquet d'épis de blés, de bluets 

et de coquelicots. 
Le maître de cérémonies, venu de 

Tours pour régler lordonnanc* des 
fêtes et du banquet, d'un geste, leur 
imposa silence. 

Puis, depuis près de l s balustrade 
de pierre, une ll»te à la main. U 
appela, deux par deux, d u n e voix 
sonore, les Invités qui devaient for
mer le cortège. 

Au fur et à mesure de son sppel, 
chaque c o u p e descendait le perron 
et se rangeait dan» l'avenue des 
deux côtés de laquelle les paysan» 
t'étaient massé*. 

Au milieu de leurs acclamations 
le cortège te mit en marche. Qua
tre petits garçons habillés en pages 
soutenaient la longue traîne de 
satin blanc. Un gentil bambin de 
trois an», rond e t rote, blond et 
joufflu comme un chérubin de U u -
rlllo. marchait seul, gravement, en 
tête du défilé, portant à deux mains 
a missel de la mariée, relié de ma 
roquln blanc. 

Sou» le porche du JTJI* tlecle de 
l'antique égllte. entouré de» enfants 
de choeur, le curé revêtu de la cha-
subl* d'or de* grandes fête», accueil
lit le* futurs maries et le» précéda 
Jusqu'su choeur. 

que. 

féminins, plus Intéressé par les 
hauts-fourneaux, le* machines, les 
réactions chimiques, et ' s turbines, 
que les expérience» sentimentales, U 
avait subi 1* cfoc de la beauté de 
MlchelU avec une violence qui 
l'avait surpris et désarmé. Particu
lièrement épris, U prêtait à sa fem
me *et propres sentiment*, et croyait 
deviner, aux c* beau visage secret, 
le* trace* de la passion contenue cru* 
lui-même ressentait «1 vivement. 

Pendant 1* retour du cortège tous 
les arcs d t triomphe du village et 
de l'avenue, e t l'entrée triomphal* 
de* marié» dans le* salons encom
bré* de fleur* rare* et de brillante* 
toilettes, la foule Joyeuse des psysans 
avait de nouveau envahi le parc. 

Assemblés dshs la cour d'honneur, 
Ils appelèrent de leurs acclamations 
le Jeune couple. D'un geste char
mant, Mlchelle prit la main de 
Raoul et, comme une gracieuse sou
veraine, t'avança avec lui sur 1* per
ron. 
, Au mUleu des groupes compacts, 
u n cercle s'écarta, entourant une 
jeun* fille du village, en longue tu 
nique blanche comme u .e jeun* 
vestale, qui tenait dans *e* doigte 
tremblante une Immense feullt* de 
pspier née de ruban». Auprès d'elle, 
•a dernière soeur, un bébé de deux 
an* tout frisé, disparaissait sous 
rénorme touffe d* glaïeuls blancs 
qu'elle ens«" -J t maladroitement 
entre te* petite bras dodus. 

D'une voix émue, la Jeune fille lut 
à Mlchelle l'éplthslane dU à la col
laboration d* l'Instituteur, d* l'épl-
brav* homme Infirme e t musicien, 
cler qui taquinait le* muses, e t d'un 
Les villageois approuvaient de la 
tète les passages à leur goût, et les 
bonnet femme* soulignaient par des 
murmurée de satisfaction le* para
graphes attendrissant». 

Quand la jeune lectrice se tut et 
que les applau 'seemente se furent 
calmés, Mlchelle, avec un* exquise 
simplicité, embrassa l'Interprète d* 
toua. félicita le* trois auteurs d u 
compliment, qui rougirent d'orgueil, 
et remercia tous les habitants de 
Salnt-Vtran. 

Son petit discours fu*. Improvisé 
avec tant de grâce, de t f - t e t de 
gentlUeaae émue, qu Roger, charmé, 
*• promit d'user de ce talent de ta 
femme quand U lui faudrait, en des 
congrès Industriel», prononcer des 
toast* à la An de* banquet*. 

évidés. La mère pouvait alors va 
quer à ses occupations sans s'occu
per de l'enfant. Mais il y avait un 
grave Inconvénient, c'est que le 
bébé, qui était soutenu par les 
épaules, pouvait à la longue deve
nir estropié. 

POURQUOI... 
< Monter sur ses 
grands chevaux > 

Rien n'»valt échappé au regara 
tranquille du vieux prêtre. »t lucide 
sous 1* pli de* paupière* tombantes 
ni la mélancolie «ourlante de Ml 
chelle. ni le rayonnement victorieux 
du fiancé. 

Tandis que courbé au pied de l'au
tel 11 articulait d'une voix cassée 
les pren lères parole* d* l'office di
vin : 

— Mon Dieu, priait Mlchelle, 
front caché dan* se* main», faite» 
que Je soit une épouse dévouée, 
aimante et Adèle : aides-mol à don
ner à mon mari le bonheur que Je 
n'etpère pat pour mol. 

Retirant »e* gante, elle prit «on 
mouchoir de dentelle pour essuyer 
deux larme* qui perlaient à ses cils. 
Une silhouette Aère, ^martiale, en 
brillant uniforme rouge et bleu, te 
levait, malgré elle, du fond de s» 
mémoire, tandis que ses yeux bleus, 
portent dans leur* prunelles l'in
fini des déserts, lui adressaient un 
tendre reproche. 

Impitoyable pour elle-même, «lie 
chassa la vision qui se refusait à 
fuir, mordant de «es dents nacrée* 

An tl*su brodé du mouchoir, se 
raidissant pour rompra à Jamais avec 
cette image qui avait éclairé toute 

jeunesse. 

ses puissante voisine dont U veut 
conquérir l'amitié. En échange, ce 
dernier lui envole d ix -hui t été 
priants. 

Le calife accoudé à une fenêtre 
de son palais a t tend le retour de 
son messager. Voici que. Justement. 
U aperçoit te premier des éléphants, 
présent et gage d'alliance du prince 
voisin, qui débouche dans la cour 
d'honneur... 

Reconstituer cet é léphant. 

Les Chevaliers du Moyen Age 
avalent dans leurs écuries deux 
sortes de chevaux. Le palefroi, dont 
le nom. tiré du latin, signifiait 
cheval de poste, était monté c o m 
me cheval de parale par les c h e 
valiers ; c'était aussi la monture 
des châte la ines . Son rôle n'exigeait 
donc pas de lui de grandes quali
tés de résistance. 

Le destrier, ainsi appelé parce 
qu'on le conduisait par la main 
droite i.vant de se mettre en selle, 
était au contraire le cheval de ba
taille. Protégé par une lourde cara
pace méta'Uque, portant u n cava-
Uer lu i -même bardé de fer et armé 
de pied e n cap, dest iné à fournir 
de longues marches et à suppor
ter les rudes chocs de la bata i l l e 
U devait être d'une extrême robus
tesse. Aussi était- i l plus grand, plus 
fort, plus lourd que le palefroi 
Quand les chevaliers monta ient sur 
leurs grands chevaux, c'est qu'U 
ne s'agissait plus de parader, mai s 
d'aller venger quelque offense et 
de guerroyer. 

Aussi l'expression est-el le restée 
avec le sens de prendre les choses 
avec hauteur, s a n s Intention de 
transiger et de composer avec l'ad
versaire. 

I Pilche 
j s t victime 
Sfnn joueur 

maladroit 

— Vas-y l*preml ; m l j'attlndral 
chl sus l'pavé, y dljot l'pus grand 
au pus p'tlt, In partagera... 

— J'sus contint , qui répond l'aute. 
Et y va sonner à l'grlUe. 
Jérôme y vint et y vot tout d'Inné 

à tchl qui a affaire. Ch'étot les 
deux p'tits vôrlns qui t 'é tottent à 
l'affût d T l n e t t : tout d'pus tros s e 
maines.. . 

— J'vlns rapporter in p t l t tch ln 
qu'j'al trouvé, y dit c'garchon ; 
ch'n'est po stl qui est martchl sus 
l'Journal ? 

— SI fait, y répond Jérôme ; 
ch'est l'petite Finette . Rlntrez. 
Madame 111' va Jollmlnt été con-
tinte I 

Y 11 fait traverser In salon e t 
deux, trois piches, y prind I tch ln . 
y l'donne à l 'métchenne et y con-
dut l'otl v in lnne grande c o u r car-

— Euch'teur, y U dit Jérôme, 
.vous ai les avoir vou récompense. 

Et y attrapa In fouet e t y que-
mlnohe à donner du claohiron sus 
les djampet du garchon qui faijot 
l'tour de l'eour in courant e t J é 
rôme par derrlre avecque s'cla-
cholre qui dljot : tin... tin.., v i a 
t récompense... clic t clac I 

— A h 1 laie, l a i e I o h I lo 1 lo ! 
y crlot i "voleur de tchlns. 

SI ban, qu'à l a fin, Jérôme y 
ouverre l'porte a u garchonnal qui 
traverse l'malson in c urant, »t* 
d'jambes par deseure s'téte. . 

L'aute, qui att lndot po fort long 
d l a . In l'veyant raccourir avstn y 
U d'mante : 

— Comben q u t ' a s t u T 
In colère d'avoir été erjoint atain. 

Lorsque, la cérémonie terminée 
Mlchelle parut sur le seuil au bras 
de son mari, les bravos éclatèrent 
tant était beau le couple qu'Us for
maient. 

La sacristie était trop petite pour 
contentr l'affluence de monde venu* 
d* tout 1* département, la foule 
( é t a i t massée sur la petite place 
ombragée d* platane*, devant l'égli
se. Le* main* ta tendaient à mesure 
que passait Mlchell* qui t'arrêtait 
devant chacun, recevant les félici
tations, le* accolades, let baiser», le* 
complimente *nthou*ta*tes. 

Raoul Dsubry rayonnait, terrait 
let maint, remerciait. Toutes ces 
démonstraUons ehaleureu*** qui af
fluaient ver* ta femme. Il le* re
cueillait au passage et le* croyait 
destinée» à lui-même, avec cette 
puissance d'infttuatlon masculine 
qui joue toujours «n semblable» cir
constance». 

Il n* doutait pas davantage 
bonheur d* Mlchell*. radieux d* 1* 
po*»èd*r *t persuadé qu'elle devait 
être non moins radieuse d* lui ap 
partenlr. 

Sérieux peu habitué aux femme» 
beaucoup plus occupé Jusqu'à prê
tent à obtenir tes brevets d'Ingé
nieur qu'à conquérir des coeurs 

Toute la Journée, *ou» le* ombra
ge», paysan» et Invité* avalent dansé, 
erré, chanté, vidé des coupe* qu* les 
serveurs rapides, infatigable*, por
taient tur leurt plateaux d'allées e n 
allées de boaquete en bosquet*. 

Ayant bu beaucoup de Champa
gne, le* Jolie* demoiselle* d'honneur 
de plus «n plus follette*, avalent dé
chiré leur* robes vaporeuses s u s 
buisson» du parc où. lasse* d t dan-

elle* avalent entrepris entre 
elle* de* partie* do cache-cache. 

KUea «'étaient fait photographier 
plu* de dix fol* par 1* photographe 
venu de Tour*, qui affirmait n'avoir 
Jamal* vu marié* i l ravissante, n i 
fête si exquise dans un cadr* aussi 
enchanteur. 

Maintenant, le crépuscule dorait 
let cimes des peupllsts et des cèdres 
du parc ; l'ombre comm iça l t a 
bleuir la vallée qui «'étendait à perte 
de vue derrière le château. 

La Jeune mariée, sa longue traîne 
de satin relevée sur son braa droit 
dans un geste de grâce adorable, 
n'avait cessé de conduira «on mari 
de groupa en groupe, partent à tous, 
laissant à chacun un mot d* remer
ciement et d'affection... 

Soudain on s'aperçut que la reine 
de la fête avait disparu ainsi que 
Lucie de Cernay, l s Adèle ami* de 
Mlchelle. 

Cette dernière lui avait fait l igne 
d* la suivre, désirant que *e chéri 
Lucette a ld i t Mme de Sau\ert* e t 
Solange à lui retirer sa robe et sa 
parure de mariée. 

Chacune d'elles pleurait, mal* cha
cun* tâchait de cacher ses lai mas 
dans une plaisanterie ou un tourne. 

Lorsque Mlchelle, vêtu* d'un «obt» 
e t élégant costume d* voyage, t'ar
racha à leur» ctresae*. let trou 
femme» feignirent de descendre à 
sa suite, mais aucun* n'«ut e* cou
rage. 

Sans «'être donné I* mot, elles s* 
rendirent chacune dans une cham
bra différente, et «accoudèrent à 
une croisée pour regarder partir la 
Jeun* mariée, «An que Kur émotion 
ne pût être remarquée des Invités. 

Un instant plus tard, 1* ronflement 
d'une automobile fit résonner les 

nores écho* des tours du château. 
« Mlteounette ». comm* un éclair 

argenté, décrivait dant la cour d'hon
neur, un habile circuit autour des 
pelouses, tous l s poigne experte d* 
Raoul Daubry. 

Et Mlchelle levait sa main gante* 
d'un geste gracieux qui voulait 
l'adresser à tous. 

L s voiture allongée et fine, vibrant 
de tou i tes ressorte d'acier, enflnla 
l'avenue que 1* soleil déclinant pou
drait d'or. Mlrbellt, penchée, tour
nait encore la tête, «t «e* doigte, à 
travers lesquels flltralt la lumière, 
t'agltelefit une dernière fols vers l a 
croUée à meneaux sculpté* où t ' en 
cadrait le doux visage dt sa mère. 

l'garchonnal y répond à s in copa-
gnon : 

— J'ai e u la mltan de l'récom-
snse, v a s - t i n toheure lTeste. 
Bt via l'otl qui rlnte à l 'majon 

e t d 'mante à Jérôme l'aute de ml 
tan de rrécompense. 

Faut po d'mander tchCL carrou 
sel qui a fait aussi à coups d'cla-
cholre sus ses fesses et ses mollets 

Bt v i a l 'métchenne qu'UT se met 
à courir, aussi, par derrlre avec s in 
manche à ramons, tcheu di 
pou l'garchonnal I 

Si tôt que l'porte 111' a été ouverre 
y n'a po d'mandé Un resta, savex 
Y a filé comme inné flécha à tra
vers l 'vessr"-'re, l'vesseUbure et y 
n'a po cachl après «in compagnon 

Courir, mas gins, courir qui a 
fait jusqu'à s"msJon d"u que j'sus 
ben seûr qui n'a po raconté l'henné 
récompensa qui Vnot d'erchevoir I 

JtTtas WaMeatnr. 

Mlchelle raccrochait le téléphone 
au petit appareil portatif posé sur 
1* bureau de son mari, dant la f u 
moir, lortqut Raoul Daubry ta i ra 
dans la pièce. 

— Quelqu'un a-t-U té léphoné? 
demanda l'industriel, qui tenait à la 
main u n i liasse de correspondance. 

— Oui, mon ami ; c'était Lucie 
de Cernay qui m'appelait. 

— Que voulait-elle ? guett ions» 
distraitement Daubry, en «asseyant 
à son bureau. 

— Qu* J* lui raconte notre voyais 
d* noce* : les lacs Italiens, la BicUe, 
l'srtna, Syracuse, "ente», l'Adriati
que.„ 

— D* quoi fslr* tout* un* confé
rence géographique, historique, artis
tique.- Eh bien I mol. Je tarais fort 
embarrassé pour m'en tirer t déclara 
Raoul, tout en bouleversant le con
tenu d'un tiroir. 

— Pourquoi «eries-vous embar
rassé, Raoul T N'aves-vout rien re
tenu d* tant d* visions Inoublia
bles T 

— Pas gn.nd'choss._ C e s t vous 
surtout que Je regardais.. Vous n'al
lés pas vou* en plslndr* I aJouta-t-U 
avec une Intonation de légère t» 
tulté. 

— On peut l'Intéresser à sa fest
in* tant pour cala -négliger de c o n 
templer let beautés de l'art *t d * 
la nature. . Pour ma part, J» puis 
taira à Lucette toutes 
tiona «ouhaltées 


